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visé dans lequel des mots d’ordre 
sectaires leur diront ceux qui mé-
ritent de vivre et ceux qui doivent 
mourir.

Faux prophètes et enfermement sectaire
École et famille démobilisée se 

sont laissé voler le 
concept de “spiritua-
lité” par de faux pro-
phètes qui ont réduit 
cette élévation à un 
enfermement sec-
taire. Car c’est au 
nom de Dieu que les 
meurtriers bafouent 
ce principe qui fait 
notre humanité : “Le 
propre de l’Homme, 
c’est d’épargner la ou 
le plus vulnérable jus-
tement parce que sa 
vulnérabilité devrait 
être sa plus juste pro-
tection.” Au nom de 
dieu ! C’est-à-dire au 
nom de celui, qui, 
quelle que soit la fa-
çon dont on le 
nomme, invite les 
hommes à l’élévation 
spirituelle et le distingue de la bru-
talité animale.

Le vrai combat de l’école et la famille
Le vrai combat que l’école et la 

famille doivent mener aujourd’hui 
ensemble c’est de séparer soigneu-
sement le spirituel du rituel et les 
valeurs universelles des préceptes 
dogmatiques. Si l’on veut renfor-
cer la capacité de questionnement 

et d’argumentation de jeunes vul-
nérables et crédules, il nous faut 
inscrire le désir et la capacité de 
comprendre justement et de se 
faire comprendre précisément au 
centre exact des apprentissages et 
de l’éducation. La dégradation des 

capacités d’analyse 
et de critique, la 
complaisance pour 
une langue exsangue 
et approximative, 
l’abaissement des 
ambitions culturel-
les a scellé la défaite 
du langage et de la 
pensée d’une partie 
de notre jeunesse. 
Tous ne tueront pas, 
mais certains utilise-
ront d’autres 
moyens que le lan-
gage pour imprimer 
leurs marques : ils 
menaceront, ils har-
cèleront et ils fini-
ront par tuer parce 
qu’ils ne peuvent se 
résigner à ne laisser 
ici-bas aucune trace 
de leur éphémère 

existence. Leur violence s’est 
nourrie de l’impuissance à con-
vaincre, de l’impossibilité d’expli-
quer, du dégoût d’eux-mêmes et 
de la peur des autres. La tentation 
délicieuse du meurtre l’emporte 
alors sur une raison désarmée.

U Titre et chapô sont de la rédaction. 
Titre original : “La tentation déli-
cieuse du meurtre”.
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■ Trois ans après l’assassinat de Samuel Pa-
ty, un professeur a été poignardé à mort par 
un ancien élève radicalisé. Seule la résistan-
ce intellectuelle de tous les enfants pourra 
faire barrage à la barbarie. C’est aujourd’hui 
le vrai combat de l’école et des familles.

A u IVe siècle avant notre ère, les im-
portuns indélicats étaient déjà lé-
gion, au point de susciter l’atten-

tion de Théophraste, philosophe grec, 
élève et successeur d’Aristote. Dans ses 
Caractères, il en a fourni un catalogue as-
sez varié, qui ne manque pas de piquant.

Du moulin à paroles “qui se répand en 
paroles interminables et sans à-propos” 
au rustre qui fait preuve “d’une balour-
dise malséante”, du phraseur, victime 
“d’une incontinence de langage”, au mu-
fle, “dur en paroles dans les contacts so-
ciaux”, de la fripouille qui “invective les 
puissants, avec le caractère d’un mar-
chand du marché, débraillé et prêt à 
tout” à la gazette, qui “colporte des faits 
et des propos contraires à la vérité”. 
Sans oublier l’arrogant, qui “a le mépris 
de tout sauf de soi-même”.

Presque rien de nouveau, donc, sous le 
soleil. Une incursion, même brève, sur 
les réseaux sociaux ou les forums de dis-
cussion nous permet de rencontrer illico 
un nombre quasi incalculable de spéci-
mens qui colleraient très bien à ces défi-
nitions. Le fait nouveau, c’est qu’Inter-
net multiplie à l’infini les contacts : en 
quelques instants du monde virtuel, on 
est confronté à une foultitude d’indivi-
dus de toutes catégories. Bien plus et 
plus vite que dans la vie réelle.

Les bagarreurs font le spectacle
Comme souvent, les chicaneurs, les 

bagarreurs font le spectacle plus que les 
modérés. Comme souvent, les protesta-
taires occupent le terrain que leur con-
cède la majorité silencieuse. Mais, sur 
Internet, dès qu’il y a contradiction, une 
violence latente paraît prête à se déchaî-
ner à tout moment. Pourquoi donc les 
querelleurs du Net sont-ils bien plus 
nombreux et plus débridés que dans no-
tre réel quotidien ?

Un maître-mot pour comprendre le 
phénomène qui transforme des humains 
en sauvages n’est-il pas l’anonymat ? À 
condition de l’envisager sous différents 
angles.

Le masque est un complice classique 
de la violence. Accessoire privilégié du 
casseur, il est désormais considéré, en 

cas de fouille, comme l’indice d’inten-
tions “méchantes” et de la volonté de 
passer à l’acte à la première occasion. 
Sur le Net aussi, beaucoup d’agresseurs 
agissent masqués, comptant sans doute 
sur une impunité que des repérages mi-
nutieux leur contesteraient.

Mais, même ceux qui signent leurs in-
vectives, insultes, dénigrements, gros-
sièretés bénéficient d’un certain anony-
mat : la quasi-totalité de leurs lecteurs 
ne les connaissent pas “en vrai”, en de-
hors de leurs criailleries virtuelles. Qui 
retrouvera l’injurieux dans la vie réelle 
et l’appréciera différemment pour la 
cause, sachant que l’insulte en apprend 
bien plus sur son auteur que sur sa ci-
ble ? Ainsi donc le violent pathologique 
n’est-il pas dissuadé par la crainte de 
voir son image se dégrader et se retour-
ner contre lui.

C’est un peu comme si, dans l’univers 
virtuel, les personnes perdaient toute 
consistance, voire toute existence en 
tant que personne. Comme si, dès lors, 
toute empathie devenait impossible. Se 
crée une sorte de double anonymat. 
L’agresseur n’est plus personne, puisque 
l’agressé n’est plus personne.

Comment réagirait un énergumène de 
la toile s’il se retrouvait, comme par mi-
racle, en présence réelle de son souffre-
douleur ? Continuerait-il sur le même 
ton ? Il était bien plus irrespectueux de 
ne pas voir en chair et en os celui qu’il 
insultait ou qu’il harcelait. De ne pas lire 
sur son visage les sentiments amers. 
Mais aussi de ne pas faire voir son pro-
pre visage altéré par la cruauté et la 
haine. Sans doute la plupart des fureurs 
virtuelles s’éteindraient-elles dans les 
face-à-face réels.

Souhaitons à tous ces mauvais cou-
cheurs omniprésents sur Internet de ne 
pas importer leur handicap d’empathie 
dans les relations qu’ils connaissent sur 
la terre ferme. Cela fera le bonheur de 
leurs proches, de leurs amis et de leurs 
collègues. Et pourquoi, par contrecoup, 
cette redécouverte de la compassion ne 
leur créerait-elle pas sur le Net un nou-
veau profil ? Celui d’interlocuteur hu-
main et fréquentable.
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■ Théophraste, philosophe grec au IVe siècle avant J.-C., les 
évoquait déjà ces moulins à paroles, ces rustres, ces arrogants.
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